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decline, mis ä part certaines »citadelles« teile Hambourg. 11 met l’accent sur Joh. Peter Bergius, 

l’homme de Pirenisme. Dans son chapitre »The war and German society«, C.R. Fredrichs, 

specialiste des revoltes urbaines qui font le pendant, en Allemagne, des revoltes rurales, bien 

etudiees en France par Y. Berce, brosse un tableau nourri de points d’interrogation sur les 

rapports entre la societe allemande et la guerre, tableau que, a la suite du chancelier Salvius, en 

1648, Ton pourrait etendre ä l’ensemble de l’Europe. Un regret: que les travaux de E. Rott sur 

la Valteline - si importante alors pour la jonction des forces armees d’Espagne et de 

l’Empereur - et de Victor - L.Tapie sur l’Europe centrale, la politique exterieure de la France 

(Cours de Sorbonne) et les questions culturelles (baroque et classicisme) n’aient trouve dans 

ces pages qu’un echo lointain, de meme que sa magnifique connaissance de la litterature 

historique tcheque, en attendant le Wallenstein (avant Golo Mann) qu’il nous avait promis. 

Nous croyons rester fidele a Pesprit de Pauteur principal - qui a mis beaucoup de lui-meme 

dans cet ouvrage - en indiquant qu’il nous a convie a une triple meditation: repenser la guerre, 

repenser »le heros«, repenser la culture, en fonction meme du »recit« qu’il nous donne, lui et 

ses collaborateurs.

Repenser la guerre d’abord; c’est un renouveau de Phistoire militaire, auquel nous 

etions prepares en France par les travaux d’A. Corvisier, qui nous est offen. Reflexion 

polemologique ä la maniere de R. Aron et de Julien Freund sur les origines, les mecanismes, les 

liens avec la politique, le financier, le social. La guerre? une entreprise a la fois vaste et rentable 

teile que Pentend de Witte, le financier de Wallenstein. Le soldat? non pas isole au sein de la 

societe, cet etre ä part qu’il est devenu, mais membre actif d’une societe militaire oü Pepee est 

reine, petrie de violence dont Grimmelshausen ne donne qu’une mince idee. Deux aspects 

essentiels mis ä jour dans les »campagnes« etudiees par les auteurs: Pespace et le temps, le röle 

de la distance et de la rapidite, röle egalement des systemes de transmission et du renseigne- 

ment, du ravitaillement, du recrutement, analyse prccise des objectifs, des materiels et des 

personncls mis en mouvement.

Repenser le »heros« et par excellence, le heros militaire, que ce soit Wallenstein ou 

Gustave-Adolphe, Bernard de Saxe-Weimar ou Jean de Werth, coqueluche de la Bastille. Des 

qualites epiques: la repetition des victoires, le soutien populaire, le röle de la propagande, la 

fonction ou le Support ideologique, la croyance en Pimmortalite ou le röle des astres. Par 

Opposition: le heros populaire, ou le »contre-heros«, emanation de la souffrance, de Pinquie- 

tudc, de la peur et de Pangoisse. A la fin, le prince - ou le roi - s’efforce de confisquer Pune et 

l’autre tradition: c’est la marche vers Pabsolutisme et la creation de »nouvcaux modeles«.

Repenser la culture, ä la lumiere notamment du demier chapitre: »mythe, legende et 

histoire«. Une dominante: la mort qui entraine la demographie de catastrophe, des Varietes 

regionales importantes, et surtout le desir de survivre - et de vivre: la guerre perdue? reste 

ä gagner la paix; le problcme est toujours le meme. De la le röle de la politique et du prince, la 

religion joue son röle, »l’industrie« egalement, et la pensee politique. Creer »un monde 

nouveau«, avant que ne reapparaissent les vieux demons de la raison d’Etat: dresser un bilan 

oü l’homme retrouve sa place, tel est le dessein ou le revc de cet ouvrage qui donne ä la Guerre 

de Trente ans sa prcsence et sa modernite.

Georges Livet, Strasbourg

Gerhard Schormann, Der dreißigjährige Krieg, Göttingen (Vandcnhocck u. Ruprecht) 19S5, 

151 p. (Kleine Vandcnhocck-Reihe, 15C6).

Dejä connu par ses travaux sur les proccs de sorccllerie en Allemagne ct differentes questions 

culturelles aux XVIIe et XV1IT siecles, Pautcur tente, avec cc petit livre sur la Guerre de Trente 

ans, un tour de force qui est, en meme temps, une rcussitc, compte tenu de la finalite qu’il se 
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propose et de la collection dans laquelle s’inscrit l’ouvrage. Moins mettre ä jour de nouvelles 

sources ou emettre de nouvelles hypotheses que donner clairement le point de vue des uns et 

des autres, exposer les points controverses en informant les etudiants et les personnes cultivees 

de »l’etat des questions«. Entreprise peu aisee etant donnee la multiplicite des travaux 

consacres a cette periode dans les pays interesses et la diversite des points de vue. En ce qui 

conceme les sources, l’ceuvre est facilitee par l’article de K. Repgen, »Dreißigjähriger Krieg« 

(Theologische Realenzyklopädie, t.9, 1982, p. 169-188) et, en ce qui conceme le deroulement 

du conflit, par le choix meme de l’auteur qui, apres avoir examine differentes options sur la 

valeur du concept, opte pour une limitation de son expose ä l’Allemagne, principal temoin ou 

acteur du conflit europeen.

Comme nous l’avons mis en ceuvre dans notre Guerre de Trente ans (coli. Que sais-je?) 

l’auteur s’efforce de combiner le plan chronologique et le plan thematique. Dans une pre- 

sentation breve de caractere traditionnel, il expose le conflit dans le Reich, ouvert pratique- 

ment depuis la Paix de religion de 1555, developpe les ambitions des Habsbourg et l’envergure 

imposante de la dynastie depuis le XVe siede. Le röle de Rudolphe II qui a fait recemment 

l’objet d’une penetrante etude du Dr. Evans (Rudolf II and his World, Oxford 1973, et Ru­

dolf II and his Court, Delft 1982) est bien mis en furniere, de meme qu’est marquee l’escalade 

progressive qui, combinant le religieux et le politique, aboutit ä l’explosion de 1618.

Une seconde partie expose le deroulement du conflit ou se retrouvent les differentes phases, 

que, dejä, distinguait Pufendorf: la guerre bohemo-palatine 1618-1622; la guerre de Basse- 

Saxe et danoise 1624-1629; la guerre suedoise 1630-1635; la guerre franco-suedoise 

1635-1648, expose conforme au »Systeme classique«, souvent discute, car, dans ces titres, 

n’apparait pas PEspagne, piece maitresse du conflit comme le remarque P. Chaunu dans ses 

Reflexions sur la Guerre de Trente ans »car, si la Guerre de Trente ans est »d’Empire«, eile a ete 

payee, alimentee du dehors, pour les deux supergrands du premier XVII* siede, la Couronne 

de France et, d’abord, celle de Castille et d’Amerique, de las Indias de Castilla« (L’Europe, 

l’Alsace et la France, Strasbourg 1986, p. 220-228).

Le troisieme element - le plus neuf egalement - porte sur l’etude thematique. D’abord, les 

buts de guerre des differents et successifs belligerants dans Ieur continuite (en ce qui concerne 

les Habsbourg ä la double branche) et leur diversite ensuite. II est toujours delicat de postuler 

des motivations mais la grande publication des Acta Pacis Westfalicae a beaucoup apporte dans 

ce domaine. Les Reichsstände ne sont pas oublies: Palatin, Saxe, Baviere, de part et d’autre de 

la paix de Prague, piece essentielle du dispositif. Viennent ensuite les problcmcs financiers et 

economiques sur lesquels se sont multiplies les travaux 0. P. Kintz, F. Mager, Weber, 

v. Hippel). Une remarque: pourquoi avoir place au chapitre precedent (p. 68) une mise au 

point interessante au demeurant, sur la prosperite du »long XVIe siede« et la crise du XVII* 

siede qui aurait pu prendre place au debut du chapitre IV (»der Weg des Geldes«). Le gros 

Probleme, en dehors des questions purement militaires de la Strategie et de la tactique, reste le 

financement du conflit et l’entretien des armees. II se situe dans le cadre de la conjoncture 

generale - celle du renversement dc la tendance seculaire (vers 1640) mais aussi celle de 

Pinflation generalisee et de la crise monetaire (Kipper u. Wipp er zeit) dont on aurait tendance 

aujourd’hui ä reduire l’importance. La discussion est ouverte. En fait la crise, si nous en 

croyons l’exemple alsacien, a commence en 1570/80; eile se double d’une crise sociale qui va 

eclater dans diverses villes de l’Empire et permet de poscr le problcmc crucial: dans quelle 

mesure le conflit religieux a-t-il permis de detourner les masses populaires de la rcvolte sociale 

urbaine: transfert du social vers le religieux par une »rcdccouvcrte de l’Ante-Christ«? Est 

ouvert egalement le gros problcme de l’ctenduc des dcstructions en Allcmagnc; depuis la 

description de Freytag, les opinions ont evolue: on en trouvera un bref expose dans l’ouvragc: 

seule l’enqucte monographique - la rficthode est au point - permettra dc repondre ä cette 

question sur laquelle Günther Franz a fait d’excellentes remarques toujours valablcs. L’expose 

sur »Guerre et societe« est rapide et bien informe: une double mobilitc sociale est enregistree: 
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demographique, et interne ä l’interieur des classes: nobles et paysans. Si les generalisations 

demeurent indispensables, elles doivent rester prudentes.

Au total un ouvrage utile, bien informe, clairement ecrit qui rendra les Services pour lesquels 

il a ete con^u meme si cette conception peut paraitre parfois un peu restrictive par rapport ä la 

grandeur du conflit, dans le temps et dans l’espace.

Georges Livet, Strasbourg

Helmut Kötting, Die Ormee 1651-1653. Gestaltende Kräfte und Personenverbindungen der 

Bordelaiser Fronde, Münster (Aschendorff) 1983, 288 p.

Au cours de la Fronde, la ville de Bordeaux fut en dissidence, en etat de rebellion ä l’egard du 

pouvoir royal. Elle se donna un gouvernement destine ä demeurer dans l’histoire sous le nom 

de V Ormee, celui de Vallee plantee d’ormes oü se reunissaient ses chefs. Cet organisme n’avait 

ete etudie, jusqu’ä present, que d’une maniere superficielle. M. Kötting a eu le merite, au prix 

de depouillements considerables, de trouver des documents nouveaux et d’eclaircir une 

histoire tres embrouillee.

II montre que contrairement ä ce qu’avait affirme le chercheur americain Sal A. Westrich, il 

n’y eut jamais ä Bordeaux, durant la Fronde, de depossession des dirigeants municipaux par les 

couches inferieures de la population; qu’il n’y eut donc, a fortiori, aucun remplacement de 

ceux-ci par des elcments »populaires«. En fait, lorsque ces couches inferieures intervinrent 

dans la vic politique, eile furent - plus ou moins discretement - manceuvrees et conduites par 

des notables, au profit de ceux-ci. La similitude des evenements de Bordeaux avec ceux de 

Carcassonne, de Sarlat ou de Marseille, apparait evidente. La genese de l’Ormee s’apparente 

ä ces troubles urbains qui ont pour origines des rivalites de grandes familles ou encore la lutte 

contre la domination de la ville par une puissance exterieure ä eile. Dans ce cas, les fanatiques 

de l’autonomie s’attaquent ä teile famille parce qu’on l’estime complaisante ä l’egard du 

seigncur voisin ou du pouvoir central - ou meme stipendiee de l’un ou de l’autre. M. Kötting 

montre que les rapports de Services, de protection et de fidelites, liant des riches ou des no­

bles ä des groupes humains parfois tres larges, constituent la force fondamentale du mou- 

vement frondcur, a Bordeaux comme ä Paris, ä Aix ou ä Marseille. Les alliances, les pa- 

rentes, les relations professionnelles, les cadres corporatifs et les liens de clientele permirent 

de mobiliser des masses relativement considerables. Les dirigeants n’eurent aucune peine 

ä susciter de l’agitation soit contre des officiers royaux, soit tout simplement contre 

leurs ennemis personncls. Une realite qui se situe bien loin des pretendus »chocs de clas­

ses«.

Dejä, des aspirations a une ceriaine indepcndance communale s’etaient manifestees au cours 

des guerres de Religion. Elles s’etaient cxprimccs, notamment, par une vive hostilite des 

juristes, des marchands et des bourgeois ä l’egard des titulaires d’offices, ainsi que par la 

volonte de prendre en mains le gouvernement de leur ville. Au cours de la Fronde, la meme 

tcndancc rcapparut. Ainsi ä Angers, oü un parti dirige par un avocat et un marchand non 

sculcmcnt combattit Paristocratic locale fermee presque comme une caste, mais entendit 

exclure de l’administration de la eite tous les titulaires d’offices de judicature.

En reaction contre ces mouvements, Loyscau n’hcsita pas ä ccrire: »Le peuple rend le plus 

d’honneur qu’il peut aux officiers des villes comme ä scs propres officiers et les exalterait s’il le 

pouvait par dessus les magistrats royaux, ce qui tend ä la democratie et meme ä l’anarchie, et 

eenes leur trop grande autorite a ete plusieurs fois cause de sedition populaire. Aussi est-il bien 

defendu au Droit d’cxaltcr les officiers des villes par dessus ceux de la Justice...«

La Fronde bordelaisc fait partic dc ces mouvements qui s’cfforccnt dc faire cchcc aux 

tentatives mcnccs par le pouvoir central tendant ä rogner au maximum les libertes provinciales


